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PRESENTATION DE LA REVUE AKIRI 

 

Dans un environnement marqué par la croissance, sans cesse, des productions 

scientifiques, la diffusion et la promotion des acquis de la recherche deviennent 

un impératif pour les acteurs du monde scientifique. Perçues comme un 

patrimoine, un héritage à léguer aux générations futures, les productions 

scientifiques doivent briser les barrières et les frontières afin d’être facilement 

accessibles à tous.  

Ainsi, s’inscrivant dans la dynamique du temps et de l’espace, la revue « AKIRI » 

se présente comme un outil de promotion et de diffusion des résultats des 

recherches des enseignants-chercheurs et chercheurs des universités et de centres 

de recherches de Côte d’Ivoire et d’ailleurs. Ce faisant, elle permettra aux 

enseignants-chercheurs et chercheurs de s’ouvrir davantage sur le monde 

extérieur à travers la diffusion de leurs productions intellectuelles et scientifiques.  

AKIRI est une revue à parution trimestrielle de l’Unité de Formation et de 

Recherches (UFR) : Communication, Milieu et Société (CMS) de l’Université 

Alassane Ouattara.  Elle publie les articles dans le domaine des Sciences humaines 

et sociales, Lettres, Langues et Civilisations. Sans toutefois être fermée, cette 

revue privilégie les contributions originales et pertinentes. Les textes doivent tenir 

compte de l’évolution des disciplines couvertes et respecter la ligne éditoriale de 

la revue. Ils doivent en outre être originaux et n’avoir pas fait l’objet d’une 

acceptation pour publication dans une autre revue à comité de lecture. 
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➢ Le titre de l’article (15 mots maximum) doit être clair et concis. De taille 14 pts gras, il 

doit être centré. 
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Résumé 

Le théâtre moderne d’Afrique Noire se trouve au croisement de la pluridisciplinarité, des formes d’expression 

scéniques et/ou dramatiques issues des traditions locales. Cette analyse en constitue une illustration d’autant 

qu’elle intègre les chants et les danses, la musique d’instruments traditionnels et le rite d’intronisation d’un chef 

coutumier comme mode de création dramatique. Ces catégories culturelles promeuvent l’engagement formel et le 

décloisonnement disciplinaire en dehors de leurs fonctions dramatiques réglées sur la fable. Elles induisent, par 

ailleurs, la dramaturgie de ces ouvrages dans une perspective spécifique soucieuse de son esthétique et son enjeu 

idéologique. 

Mots-clés : Théâtre moderne d’Afrique Noire, pluridisciplinarité, création dramatique, catégorie culturelle, enjeu 

idéologique. 

 

Dramatic interplay and stakes of cultural categories in La couronne aux 

enchères d’Amon d’Aby et Sikasso ou la dernière citadelle by Djibril 

Tamsir Niane 

Abstract 

Modern Black African theater is at the crossroads of multidisciplinarity, scenic and / or dramatic forms of 

expression derived from local traditions. This analysis is an illustration of this, especially since it integrates songs 

and dances, music from traditional instruments and the rite of enthronement of a customary chief as a mode of 

dramatic creation. These cultural categories promote formal commitment and disciplinary decompartmentalization 

outside of their dramatic functions regulated by the fable. They also induce the dramaturgy of these texts in a 

specific perspective concerned with its aesthetics and its ideological stakes.  

Keywords: Modern Black African theater, multidisciplinarity, dramatic creation, cultural category, ideological 

stake.  
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Introduction 

Si le théâtre en général et le théâtre négro- africain moderne en particulier est riche de la variété 

de ses formes, il le doit, entre autres, à la tradition qui lui apporte ses formes d’expression 

scéniques et verbales. La tradition sert de fondement à la culture nègre, et cette culture peut se 

définir, par rapport à la culture occidentale, comme une vision et une expression originale du 

monde, selon J. M’Lanhoro (1971 : 83). Dès lors, la pratique de l’art du théâtre moderne en 

Afrique Noire renoue avec des formes et représentations populaires « reposant sur un fonds 

culturel authentique dont les masses profondes restent les dépositaires ». Ce sujet : « Jeu(x) et 

enjeu(x) dramatiques des catégories culturelles dans La Couronne aux enchères d’Amon 

d’Aby et de Sikasso ou la dernière citadelle de Djibril Tamsir Niane » s’inscrit dans cette 

perspective.  

 « Jeu(x) et enjeu(x) dramatiques », « catégories culturelles intégrées », « théâtre négro- 

africain moderne » tels sont les trois principaux groupements de termes qui composent le 

libellé. Le « jeu dramatique » équivaut au « jeu de théâtre », c’est ce que fait l’acteur en scène, 

selon P. Pavis (2002 : 186) en dehors de son discours, ce qui constitue la partie visible et 

proprement scénique de la représentation. L’« enjeu dramatique » peut se comprendre comme 

la répercussion opérée sur la dramaturgie par les emprunts greffés aux textes des deux 

dramaturges qui acquièrent une teneur scénique. Les « catégories culturelles intégrées » 

désignent les composantes du théâtre traditionnel introduites dans le drame moderne. Ce sont, 

par exemple, les chants, les danses, la musique et dans le cas d’espèce l’intronisation d’un chef 

coutumier. L’importance de ces éléments, dit M. Fall (2019 :39) tient au fait que ce sont des 

médias traditionnels, de puissants moyens de communication pour diffuser des messages 

collectifs mais également pour exprimer des langages scéniques et ou dramatiques. Le « théâtre 

négro- africain moderne » concerne l’art théâtral pratiqué par les metteurs en scène ou écrit par 

les dramaturges plus ou moins formés à l’école occidentale. Ce n’est plus un art mnémonique 

mais plutôt livresque, qui ne se suffit plus à lui-même et qui reste ouvert aux autres arts de 

scène. En conséquence, le texte théâtral fonde dès lors une dramaturgie, reflet de ces legs, à mi-

chemin de la représentation et du texte dramatique. Quelles sont les modalités dramatiques des 

arts intégrés à La Couronne aux enchères et à Sikasso ou la dernière citadelle ? Quelles sont 

alors les incidences dramatiques et /ou scéniques de ces emprunts artistiques ? Quelle vision du 

monde ces ouvrages laissent- elles apparaître ? Ces interrogations impliquent deux 

hypothèses à vérifier : le recours à ces arts d’emprunt impacte la forme des textes dramatiques 
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de ces auteurs et ces textes figurent l’expression d’un spectacle. Notre objectif est de montrer 

leurs influences sur l’écriture et de révéler leur fonction dans les textes dramatiques. 

Dans la perspective de cette analyse, le recours à la sémiologie théâtrale contribuera à 

consolider cette investigation d’autant qu’elle est une méthode d’analyse du texte et / ou de la 

représentation théâtrale, du point de vue de P. Pavis (2002 : 317), attentive à leur organisation 

formelle, à la dynamique et à l’instauration du processus de signification par l’entremise des 

praticiens du théâtre et du public. La sémiologie est préoccupée non par le repérage de la 

signification, mais par le mode de production du sens tout au long du processus théâtral qui va 

de la lecture du texte dramatique par le metteur en scène jusqu’au travail interprétatif du 

spectateur. Puisqu’elle est la science des signes et qu’elle permet de distinguer dans un texte 

dramatique où sont ces signes, de définir ce qui les institue comme signes, de connaître leurs 

liens et les lois de leur enchaînement, elle se trouve appropriée dans son usage.  

À partir de ce qui précède, nous établirons notre analyse autour de trois axes : le premier volet 

déterminera l’ensemble des signes culturels susceptibles d’être analysés, les deuxième et 

troisième volets s’attacheront à évoquer respectivement leurs différentes fonctions et leurs 

enjeux dramatiques.  

1. La taxinomie des éléments culturels intégrés 

Le théâtre africain dans sa nature intrinsèque est un art d’intégration en ce sens qu’il recourt à 

la pluridisciplinarité et aux actes de la vie sociale pour asseoir sa dynamique. Cet avantage 

conceptuel bénéficie non seulement à sa mise en scène mais également au texte dramatique. 

Bon nombre de praticiens du théâtre africain l’ont déjà expérimenté. Parmi eux, figure Kéita 

Fodéba, le premier parmi ses pairs à organiser un spectacle de danses ayant tenu en haleine 

deux heures durant le public parisien en août 1955 et dont les échos sont encore largement 

favorables à l’art africain.  En Côte d’Ivoire, Rose- Marie Guiraud monte un spectacle intitulé 

Mux tam, en 1975, qui reste un savant mélange de musique et de danse à la fois traditionnelle 

et moderne.  Bottey Zadi Zaourou, en ce qui concerne le texte dramatique, a introduit dans La 

Termitière en 2001 les instruments de musique traditionnels. Zégoua Gbessi Nokan lui a 

emboîté le pas avec l’expérience de la poésie des tambours dans son œuvre dramatique Ya Koi 

en 2000. L’immixtion de la pluridisciplinarité dans le théâtre africain n’est pas un fait nouveau 

mais demeure une donnée spécifique à chaque aventure dramatique. De la sorte, il inclut 

l’expression de la tradition et de la modernité et incite à penser qu’il s’agit d’un théâtre enraciné 

dans le réel.  A cet effet, Bartélémy Kotchy (1971 : 12) écrit que :  
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Le théâtre (africain) est un acte de fidélité qui ne signifie pas repli sur soi, mais 

plutôt ouverture sur la conscience du monde et en même temps le sentiment 

d’une personnalité africaine, d’une œuvre, d’une continuité à assumer. […] 

Le théâtre négro- africain exprime notre vie ; car un peuple qui ne peut se lire 

est un peuple menacé. Un peuple qui ne peut s’entendre pour mieux être à la 

fois soi- même et autrui, c’est- à- dire, disponible au monde, est un peuple 

condamné. N’est- ce pas vrai que la connaissance de ses propres valeurs est la 

voie la plus sûre pour accéder à la culture universelle : c’est cela, croyons- 

nous, le sens profond de l’humanisme moderne. 

Le théâtre négro-africain concentre l’héritage des valeurs culturelles dans la mesure où il se 

comprend comme un réceptacle à la confluence des arts parallèles qui l’enrichissent. Pour 

Bartélémy Kotchy, le dramaturge africain doit contribuer à ce que ce patrimoine culturel soit 

connu, diffusé, mis à la portée du grand nombre pour permettre la connaissance de l’homme 

africain, conformément à la maxime de Montaigne, et parvenir à la connaissance des autres in 

fine par la culture. Cet art négro- africain affiche un lien très étroit avec le réalisme parce qu’il 

évoque un environnement culturel auquel le lecteur- spectateur négro- africain est accoutumé. 

Comme cet art dramatique puise au fonds commun de l’héritage culturel, une chanson ou une 

danse auparavant entendue et vue, un instrument de musique déjà caressé  ou une cérémonie  

d’intronisation auparavant regardée créent forcément une connivence. Les formes et techniques 

de la tradition orale restent donc une source d’inspiration pour un grand nombre de dramaturges 

africains modernes.   

Cette partie de notre analyse permettra de s’inscrire dans une perspective heuristique pour 

constater la présence de ces catégories culturelles dans les textes à l’étude, cela dans l’intention 

d’évaluer leurs occurrences et d’en montrer leurs influences sur le microcosme scénique et 

dramatique.  

1.1. Les chants et les danses    

Dans La Couronne aux enchères, les chants et les danses interviennent régulièrement dans les 

indications scéniques de la structure externe du drame. Le Premier Tableau de l’Acte I se 

termine par un chant joyeux. Le Deuxième Tableau du même acte est particulièrement sensible 

à l’expression des danses. Sont exécutés la danse Akpessé et un chant de procession. Ensuite, 

la danse Abada   est pratiquée. Après le geste symbolique de poser le roi sur son trône, la même 

danse Abada reprend. Suivant la première prise de parole par le roi fraîchement investi, la danse 

Kpandan est effectuée. Le peuple manifeste sa joie et les danses reprennent vigueur. La 

concrétisation populaire de la danse guerrière Fokwe achève la cérémonie d’investiture du roi. 

La fin du Premier Tableau de l’Acte II plonge encore le lecteur- spectateur dans l’atmosphère 

récréative des chansons. Le Deuxième Tableau du même acte dont le rideau s’ouvre montre la 
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fin de la danse Golou exécutée à l’occasion des funérailles d’un parent de Kouamé Badou et se 

ferme sur la danse des Calebasses donnée à cette même circonstance funéraire. Le Troisième 

Tableau de l’acte se termine sur les louanges chantées par les griots des partisans de la majorité 

et exécutant la danse Abodan. Le Tableau unique de l’Acte III prend fin sur le murmure triste 

du chœur funèbre : « Otchin- Tchin ». 

Sikasso ou la dernière citadelle offre également des repères indiciels concernant les chants et 

les danses. Structurée en deux journées, la Première présente des traces de ces catégories 

culturelles : des hommes et des femmes de Sikasso dansant chantent un chant de victoire.  La 

Scène III de la Deuxième Journée manifeste également la présence de ces aspects culturels :   

les femmes chantent les adieux aux soldats dont elles vantent le courage et elles affirment leur 

foi en la victoire. 

Ce relevé exhaustif des indications relatives aux chants est deux fois plus important dans La 

Couronne aux enchères que Sikasso ou la dernière citadelle. Dans la première œuvre, ces 

indications scéniques se situent au début et à la fin des tableaux de telle sorte qu’elles jouent 

visiblement le rôle d’un rideau qui s’ouvre et se ferme. Danses et chants ne forment pas un 

intermède ordinaire mais bien un spectacle à part entière sollicitant à la fois l’ouïe, la vue du 

lecteur- spectateur mais également le corps et la voix du comédien dans une optique de 

performance. Dans cette partie de signes visuels et sonores, le répertoire des danses est 

extrêmement varié dans La Couronne aux enchères ; il comprend les danses Akpessé, Abada, 

Kpandan, Fokwe, Golou, la danse des Calebasses, Abodan sans perdre de vue les chants qui s’y 

règlent. Cet ensemble constitue un réservoir de curiosités culturelles greffées sur une 

thématique particulière.  En revanche, les chants et danses, en ce qui concerne Sikasso ou la 

dernière citadelle, sont édifiés à partir des thématiques de la victoire, l’espoir et de l’exaltation 

des guerriers africains en raison du contexte de belligérance qui s’impose. Ces différentes 

expressions scéniques réglées sur des discours didascaliques constituent ni plus ni moins un 

discours kaléidoscopique multithématique, pour reprendre l’expression de Pavis (2002 : 246).  

Par la manifestation de ces arts, le lecteur- spectateur retrouve l’espace scénique des places 

publiques des villages africains où la répétition spectaculaire reste la marque de fabrique 

ordinaire de ce milieu. L’immixtion des chants et danses, en d’autres mots, l’utilisation des 

techniques du théâtre traditionnel dans le théâtre négro- africain moderne offre au spectacle une 

certaine puissance scénique mais consiste également à retrouver le temps du village par le jeu 

et re- jeu de ces arts. Par leur expression, le temps est désarticulé, selon Cuche (1971 : 142) et 
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le drame, notamment l’action est paradoxalement immobilisée. Toutefois, ces arts scéniques ne 

figurent pas une manifestation isolée, ils sont liés à une source sonore qui les génère. 

1.2. Les instruments de musique 

La présence des instruments de musique dans les deux ouvrages n’a pas la même teneur. Leur 

pouvoir est plus substantiel dans Sikasso ou la dernière citadelle que dans La Couronne aux 

enchères. Au Deuxième Tableau de cette dernière œuvre apparaît l’unique indication scénique 

des instruments sonores figurés par les tam-tams parleurs et les tam-tams de guerre. Quant à 

Sikasso ou la dernière citadelle, sa Première Journée introduit le lecteur- spectateur dans 

l’univers sonore de la scène avec un accent poétique.  A la Scène II de la même journée, un 

personnage livre ses sentiments par l’expression des instruments de musique gais puis triste.  

La Deuxième Journée, Scène I est marquée par un grondement sourd et menaçant du tam-

tam. A la Scène III, le tam-tam et le canon retentissent simultanément. La Scène IV   donne à 

voir une source sonore différente : le son du clairon sonnant la charge. La Scène V donne 

l’ultime information des instruments de musique (balafon et bolon) : la défaite des Sofas et la 

mort de Babemba. 

Ce qui précède informe sur la nature des instruments musicaux mis à contribution par les 

dramaturges. Conformément à l’organologie, et à la classification conçue par les musiciens 

autrichien et allemand Erich von Hornbostel et Curt Sachs en 1914 laquelle fait autorité dans 

ce domaine, trois familles d’instruments de musique apparaissent dans ces œuvres. Il y a les 

idiophones, c’est- à- dire des instruments faits d’une matière rigide qui résonne par elle- même, 

par percussion, friction ou par raclement. C’est le cas du balafon, et du bolon. Viennent les 

membranophones qui sont des instruments sur lesquels le son est produit par la vibration d’une 

membrane tendue. Les drames en contiennent un bon nombre : ce sont les tam-tams parleurs et 

les tam-tams de guerre pour La Couronne aux enchères, les tam-tams ordinaires et la Tabala 

pour Sikasso ou la dernière citadelle. Enfin, l’aérophone ferme l’énumération. Appelé 

également instrument à vent, il est celui à travers lequel une quantité d’air est mise en vibration : 

c’est le cas du clairon dans Sikasso ou la dernière citadelle. 

Le langage non verbal constitué par les éléments sonores figurant, entre autres, les instruments 

de musique ne se réduisent plus à des tableaux d’une danse gratuite autour d’un feu de bois au 

son du tam-tam comme c’était le cas dans le théâtre traditionnel. Cette opinion réductrice est 

réinvestie par les dramaturges modernes d’Afrique pour octroyer aux instruments musicaux la 

place spécifique qui leur revient d’autant que la musique est devenue un matériau de création 

et de re-création dramatique. Les instruments de musique ne constituent pas un simple décor 
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sonore, ils signifient bien plus. Dans la seconde partie de cette réflexion nous allons mettre 

l’accent sur leur place et fonction dramatique.    

Les chants, les danses, et la musique, tout au long de l’histoire moderne du théâtre, constituent 

quelques- uns des invariants structurels de la scène et des œuvres dramatiques africaines. Si ces 

catégories culturelles sont tributaires de la participation du chœur dans le théâtre grec antique, 

elles représentent d’une manière ou d’une autre la présence du chœur, cette conscience 

populaire, dans le théâtre négro- africain. En Afrique où l’influence de la communauté est plus 

forte que l’intérêt individuel, la présence de chœurs (chanteurs, danseurs, musiciens) dans le 

théâtre signale et manifeste un désir, qui n’est pas sans rappeler l’idée de la communauté car 

tout part d’elle et tout aboutit à elle. Mais il y a plus : dans ce contexte qui est celui d’un 

imaginaire du théâtre- rituel, l’on passe invariablement de la parole au chant, de la parole à la 

danse et de la parole à la musique. Cette coprésence de la voix parlée, de la voix chantée et de 

la parole du corps provoque à l’intérieur de la forme scénique une déstabilisation des catégories 

usuelles de la représentation pour imposer au spectateur un régime de représentation multiforme 

orienté vers le spectacle total. 

Les dramaturges négro- africains ont su inventer une forme scénique dynamique, où la danse, 

le chant, le verbe et la parole du corps, vibrent au même rythme. Tout fonctionne au mieux car 

les arts s’empruntent réciproquement leurs moyens et leur proximité peut se comprendre 

comme un décloisonnement qui assure la circulation entre les genres. Les éléments culturels 

intégrés ou les matériaux scéniques incorporés au texte dramatique fonctionnent de telle sorte 

qu’ils correspondent à une remise en question de la conception du microcosme dramatique et 

de la dialectique du dialogue, fervente caractéristique du théâtre. Enfin, les dramaturges, par le 

recours à ces éléments culturels, inscrivent le lyrique dans le dramatique, privilégient le concert 

de ces discours autonomes sur l’organisation du dialogue et font éclater les figures de l’espace 

et du temps. Cependant, en dehors de la parole chantée, de la chorégraphie et du langage 

musical, le matériau scénique du rite peut former un mode de création dramatique. 

1.3. Le rite d’intronisation  

Le théâtre grec né à partir des rites festifs dédiés à Dionysos et le théâtre français du Moyen 

Age apparu dès les rites liturgiques observés dans les cathédrales rappellent que la naissance 

du théâtre est toujours liée à une origine rituelle. Celui de l’Afrique, d’ailleurs, ne s’en écarte 

pas. Ce rite d’investiture à analyser ainsi que le souligne L. Kesteloot (1971) transporte le 

lecteur- spectateur à la source du théâtre africain né des rites primordiaux de l’existence comme 

la naissance, le mariage, la mort, ou encore la guerre ou l’intronisation d’un chef,  et donne  lieu 
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à des manifestations relevant du théâtre. M.- J. Hourantier (1984 : 28) est formelle sur ce cas 

de rite d’intronisation. Pour elle, il ne s’agit ni plus ni moins que du passage du rituel à la scène, 

du passage d’une dramatisation (d’un événement) de la vie quotidienne à la scène théâtrale, du 

passage de la vie à l’art, à l’esthétique parce que tout rituel envisage un glissement vers le jeu, 

c’est- à- dire vers un spectacle. Est spectacle, dit P. Pavis (2002 : 336), tout ce qui s’offre au 

regard. Or le Deuxième Tableau de l’Acte I qui est consacré au rite d’intronisation du roi est 

déjà en soi un spectacle du fait de la manifestation publique de l’événement, des danses qu’il 

alterne devant des spectateurs présents et d’une grande proportion d’indications scéniques qu’il 

comporte.  Notre intention, à présent, est d’opérer une approche globale de cette cérémonie de 

couronnement, d’en délimiter les différentes phases pour évoquer ultérieurement sa place et sa 

fonction dramatique. 

Le Deuxième Tableau de l’Acte I de La Couronne aux enchères dont le sujet porte sur « Le 

sacre et la remise des attributs royaux », situe l’événement sur une place publique, qui dans le 

cas d’espèce représente l’espace scénique. Une atmosphère festive et joyeuse annonce 

l’importance de la circonstance. Participent à cette animation, les danseurs, les tam-tams de 

guerre et les tam-tams parleurs qui sont des tambours de prestige, emblématiques du chef de 

clan. A l’occasion de ce moment unique, les tam-tams parleurs racontent les événements 

marquants de la communauté, la généalogie de la dynastie coutumière et invoquent les 

Ancêtres. Les dignitaires coutumiers ne manquent pas à cette cérémonie solennelle. Ce sont 

« le vieux M’Gbala Kassi, Amolé Kadja, les guerriers » mais également « la cour et le peuple ». 

Le premier personnage, membre de la gérontocratie lignagère valide irréversiblement le statut 

du roi élu. C’est à lui que revient la lourde tâche de donner l’onction populaire et celle des 

Ancêtres au nouveau roi pour qu’il amorce son règne. Il jouerait, aujourd’hui, le rôle d’un 

Président du Conseil Constitutionnel dans les Républiques modernes. La présence des guerriers 

s’explique par des motifs sécuritaires et celle des autres à des fins de témoignage. Les 

différentes phases de ce sacre se déclinent comme suit : 

- Phase 1 : Immolation d’un mouton et invocation des esprits des Ancêtres ; 

- Phase 2 : Confirmation du nouveau roi dans ses fonctions ; 

- Phase 3 : Adresse du roi au public ; 

- Phase 4 : Prestation du serment par le roi. 

Cette enclave dramatique qui répète le thème de l’œuvre brouille les frontières entre fiction et 

réalité. Ce dispositif scénique utilisé rend le spectacle plus immersif et engageant.  
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L’interaction entre la création dramatique et les réalités socio- culturelles sont plus que 

d’actualité dans ces pièces de théâtre. Ces dramaturges négro- africains s’inspirent des valeurs 

culturelles de leur environnement pour produire des œuvres, conserver les valeurs du passé en 

vue d’instruire les générations montantes ou à venir. Ils apparaissent ainsi d’une part comme 

une mémoire vive. D’autre part, dans leur stratégie dramatique, ils intègrent la polyvalence et 

le décloisonnement disciplinaire pour parvenir à une dramaturgie spécifique conforme à la 

coloration et aux identités culturelles de leur espace social. Il y a donc un lien très étroit entre 

le théâtre négro- africain, la société et ses auteurs qui renouent sans cesse avec le passé culturel 

de l’Afrique traditionnelle.    

2. La place des catégories culturelles et leurs fonctions 

Aborder la place et la fonction des éléments culturels incorporés au drame revient, pour une 

analyse efficiente de leur position et rôle, à envisager l’examen  de la fable, c’est- à- dire la 

structure narrative de l’histoire des différents ouvrages du corpus. Dans cette perspective, il 

s’agit de structurer, selon Pavis (2002 : 131), les actions des personnages, leurs motivations, les 

conflits qui les opposent, les résolutions et leur dénouement dans le drame d’autant que les 

différents positions et rôles de ces aspects culturels sont essentiellement tributaires de la fable 

de ces œuvres. 

2.1. Place et fonction des chants et danses 

La dramaturgie classique a accoutumé son lectorat et ses exégètes à un théâtre littéraire 

dépourvu d’indications scéniques. Il en va de même du théâtre de Césaire construit sur cette 

approche formelle. En revanche, cette perspective formelle tranche avec la dramaturgie négro- 

africaine liée au théâtre- rituel qui recourt, quant à elle, à des éléments de mise en scène dans 

le texte dramatique considéré dans sa matérialité. Tels sont les cas des chants et danses.  

La Couronne aux enchères d’Amon d’Aby met en scène la crise successorale survenue à   la 

mort de N’Da Kouamé, le roi des Massafoué. Une longue période d’incertitude due à la vacance 

du pouvoir s’ouvre. Les populations inquiètes sont exaspérées d’attendre si longtemps cette 

impasse politique se résorber car sans la tête, la vie dans une monarchie coutumière est 

impossible. La désignation de l’héritier par la reine- mère apporte de ce fait du baume au cœur 

de la population qui ne souhaitait que cet événement. Le chant de joie en fin du Premier Tableau 

de l’Acte I s’inscrit dans la perspective du sentiment de joie éprouvé et partagé par l’ensemble 

de la communauté. Les populations sont d’autant plus heureuses que l’attente prolongée pour 

la quête d’un successeur est sur le point de connaître un dénouement favorable. 
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Le Deuxième Tableau de l’Acte I est centré sur un événement spécifique et majeur de la 

collectivité des Massafoué. Il s’agit, en effet, de la cérémonie d’intronisation du roi désigné par 

la reine- mère, selon la coutume. C’est un moment de ferveur générale. Pour cette occasion 

solennelle, le dignitaire M’Gbala Kassi commis à la tâche s’est plié au cérémonial de cour 

relevant des monarchies coutumières Akan. Les artistes, en l’occurrence les danseurs ont 

occupé une place de choix dans le déroulé marquant la circonstance. Au menu de leur spectacle 

figurent quatre différentes danses à savoir : les danses Akpessé, Abada, Kpandan, Fokwé. Ces 

nombreuses danses tirées de leur répertoire se sont enchaînées tout au long de la cérémonie 

d’investiture pour traduire autant qu’elles sont la variété et la richesse culturelle de leurs 

pratiquants mais également l’allégresse populaire résultant du nouveau départ après une longue 

période de léthargie. Ces danses célèbrent la re-naissance du royaume. Cependant, cette 

circonstance particulière n’est pas seulement dédiée au sacre et à la remise des attributs royaux 

même si elle constitue la principale, il s’agit également d’un rendez- vous artistique dominé par 

le rythme. Les Noirs d’Afrique ne savent pas que chanter ni écouter des récits, ils dansent 

excellemment car ils sont avant tout et d’abord créateurs de rythme. C’est ce que rappelle du 

reste L. S. Senghor (1990 : 24) quand il écrit que : « Nous sommes des hommes de la danse 

dont les pieds reprennent vigueur en frappant le sol […] ». Le rythme est une donnée 

consubstantielle à la pratique artistique négro- africaine. 

Au Premier Tableau de l’Acte II, le nouveau roi des Massafoué qui vient d’être intronisé dans 

les règles de l’art est confronté à une dissidence lui contestant ses droits successoraux. Ce qui 

ouvre une autre crise dramatique après celle de l’impasse du pouvoir. Les dissidents s’en 

remettent au Commandant de Cercle qui convoque alors les deux parties pour les entendre. Il 

décide indûment de recourir à une large consultation populaire conformément aux réalités 

occidentales pour trancher l’affaire. Les chants destinés au roi en cette fin de tableau, loin de le 

corrompre, exaltent son honneur et l’idéalisent. Dans cette situation dont il n’a plus le contrôle, 

la cour à travers ses chants lui apporte tout son soutien face à l’adversité. 

Au Deuxième Tableau de l’Acte II, les adversaires du roi légitime s’engagent dans une 

campagne où l’achat des consciences est la règle dominante. Mais Mian Aoussi certain de sa 

popularité s’est inscrit dans une démarche plutôt loyale en menant une campagne de proximité 

axée sur l’empathie. La « voix blanche » en dehors de toute norme sociale et sociologique a 

remis en cause la légitimité de Mian Aoussi en s’adossant à une coterie d’assoiffés de pouvoir. 

Le Troisième Tableau voit ainsi la victoire de Kouamé Badou sur Mian Aoussi, l’héritier selon 

la coutume. La danse Golou et la danse des Calebasses qui sont ontologiquement des danses 
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funéraires symbolisent la perte du pouvoir du successeur légitime mais également l’agonie des 

cultures africaines au contact des cultures exogènes, dans le cas d’espèce, la culture occidentale. 

En revanche, les danses Abodan et les chants exécutés par les partisans des gagnants figurent 

l’expression la plus caractéristique de la traîtrise, de la manipulation, de l’ignominie et du 

désordre. 

Au Tableau Unique de l’Acte III, Mian Aoussi, le roi déchu se retrouve à la Maison des Chaises, 

sanctuaire du culte des Ancêtres pour une ultime visite. Il s’explique difficilement l’incohérence 

de l’élection de Kouamé Badou, l’étranger sans repère culturel à la tête de la chefferie des 

Massafoué. Humilié dans son amour propre, il meurt tragiquement dans cet espace symbolique. 

Il était le dernier dépositaire de sa culture locale en particulier et la culture africaine en général. 

Le chœur funèbre Otchin-Tchin ne lui rend pas seulement hommage à titre posthume, il 

représente le requiem des cultures nègres d’une part et d’autre part l’expansion des cultures 

hégémoniques des grandes puissances occidentales, le tout dans une perspective dialectique. 

Dans Sikasso ou la dernière citadelle, on ne voit que la présence des chants en lien avec les 

médias. L’analyse qui suit porte sur le seul cas des chants dans le texte dramatique. 

La période de la conquête et de la colonisation, en Afrique de l’Ouest, était jalonnée de 

belligérances. Ce contexte sombre est évoqué avec regret par Djéliba, le griot de Babemba, qui 

révèle que : « […] depuis longtemps déjà, les Blancs se sont introduits dans le pays et une 

grande partie du Soudan gémit sous les bottes des Français », (Première Journée, p. 48.). La 

guerre n’a pas été une exception mais plutôt un état permanent. Ce qui a provoqué l’éclatement 

des insurrections et des résistances pour s’opposer aux desseins de la France. Face à l’ennemi, 

alors que le siège de Sikasso commence, les hommes et les femmes chantent pour galvaniser 

les combattants,  décupler leurs énergies  pour les pousser à la victoire. Il s’agit,  en ce qui 

concerne les populations locales, de former un front uni à tous les niveaux de telle sorte à donner 

une réponse efficace à la barbarie. Les chants expriment alors l’intime conviction populaire de 

l’espérance et marquent que le triomphe dans cette confrontation tournera en faveur des 

Africains, dans la première articulation de l’œuvre. 

À la Deuxième Journée, la situation de Sikasso devient préoccupante. Famadougou a été défait 

et sur ses hauteurs les Français ont groupé leurs canons. La crainte des populations empire. 

Mais le front nécessite du renfort. Des soldats dont N’Fafitini sont près de rejoindre les forces 

combattantes. Les chants des femmes qui surviennent dans ce contexte délicat évoquent les 

adieux aux soldats non pas qu’elles considèrent qu’elles ne les reverraient peut-être plus mais 

pour les glorifier, les amener à se surpasser et à réaffirmer leur foi en la victoire. 
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Les nouvelles qui proviennent du front sont calamiteuses : elles racontent la déroute de l’armée 

de Babemba et l’horreur causée par la mort de tant de soldats. Les remparts de Sikasso devenus 

vulnérables sont sur le point de céder sous la fureur des canons. Les populations sont 

déboussolées dans la confusion. La cause étant perdue, l’empereur se saisit d’un fusil et se 

suicide. Suivant la tragique disparition de Babemba, un chant Woyo, synonyme d’égaiement, 

qui contraste avec la circonstance funèbre, est exécuté pour montrer que l’héroïsme des 

Africains reste intact, que l’Afrique est debout dans le combat car la semence de la liberté 

inscrite au chapitre de la lutte portera bientôt ses fruits. C’est une prophétie qui s’affirme par ce 

chant. Qu’en est- il des instruments sonores ?   

2.2. Place et fonction des instruments de musique 

L’unique trace des instruments de musique dans La Couronne aux enchères est marquée au 

Deuxième Tableau de l’Acte I par la circonstance de l’intronisation de Mian Aoussi, le 

successeur désigné. L’occurrence cruciale pour l’homme et les Massafoué suscite la sortie de 

deux tambours iconiques : le tambour parleur et le tambour de guerre, deux tambours 

symboliques des grands jours. L’Attoungblan des Akan (tam-tam parleur) est orné avec soin de 

décorations anthropomorphes, zoomorphes et porte des signes géométriques sur son fût 

cylindrique, ce qui suggère son authenticité et son enracinement dans la culture locale. À 

événement spécifique, moyens spécifiques : des textes entiers, poétiques et / ou narratifs, sont 

tambourinés à des fins élogieuses, généalogiques ou même instructives. La présence de ces 

tambours de prestige équivaut à la dimension de l’événement. Il s’agit de magnifier, d’honorer, 

de célébrer le successeur de N’Da Kouamé et d’immortaliser ce sacre, épilogue d’une crise 

successorale majeure, synonyme de renouveau chez les Massafoué. 

Concernant Sikasso ou la dernière citadelle, seule l’intervention du tam-tam au cours de la 

Première Journée du drame, reste palpable. En effet, la manifestation du média dans le texte 

dramatique est perçue selon une approche métaphorique et une gradation ascendante. Il est 

successivement noté que le tam-tam gronde, couvre la canonnade et que son chant s’entend de 

loin. La tabala annonce à la population la force de Sikasso. Scène IV, le tam-tam est triste et 

une mélopée très mélancolique des femmes s’élève. 

Assimilé au tonnerre qui provoque la stupeur par son fracas, conformément à ce qui précède, il 

y a une surestimation réelle du tambour dont le pouvoir transcende celui du canon. L’inversion 

des rôles est de ce point de vue évident. Si d’habitude le canon était puissant sur le théâtre d’un 

conflit donné, le tam-tam écrase cette puissance par sa force sonore. Ainsi, sa seule présence 

apporte du tonus aux combattants et les revigore en intimidant les ennemis. En surestimant le 
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pouvoir du tam-tam, c’est celui de l’armée de Babemba qui, en d’autres mots, est amplifié. Le 

tambourinaire catalyse les combattants pour les pousser à la victoire. A la Scène II, les résultats 

de son action sur les soldats sont concrets avec leur première victoire.  Car grâce à un coup de 

main, c’est- à- dire d’une attaque surprise menée par un petit groupe de soldats soudanais, 

l’ennemi pris au dépourvu pleure ses morts. La nouvelle qui se répand rapidement entraîne une 

joie indicible de Sikasso. Le tam-tam évoque dès lors cette tendance du conflit qui laisse 

percevoir l’état d’âme des populations portées à l’allégresse générale. La tabala, autre 

désignation locale du tambour, est jointe à la ferveur du moment pour célébrer l’hégémonie de 

la force de Sikasso. Scène IV la tournure de la guerre est à l’avantage des Français, forts de leur 

artillerie. La panique s’installe dans le camp des femmes de Sikasso qui deviennent pessimistes 

à cause de la détérioration avancée de la situation. Cet air du tambour aux accents mélancoliques 

traduit ce même sentiment de la population dont l’angoisse vient de poindre.   

À la Deuxième Journée de l’œuvre, la situation sur le théâtre de la confrontation devient 

préoccupante. Les deux armées sont face à face.  En scène III, les activités du tam-tam comme 

celle du canon croissent. Le média et le matériel militaire sont concurrents : l’un appelle les 

soldats au rassemblement, ce que les trompettes et la tabala prolongent alors que l’autre vise à 

casser l’ardeur des guerriers noirs. En Scène IV, on entend plus que de violentes détonations 

mêlées au son du clairon sonnant la charge. Le combat est médiatisé pour encourager les soldats 

français dans leur manœuvre destructrice. En Scène V, la déroute de l’armée de Babemba se 

concrétise : les soldats soudanais sont défaits par l’armée d’occupation, ce qui induit le tragique 

suicide de l’empereur. Il faut déplorer qu’en dépit de leur courage, l’adversité a été plus forte. 

Symboliquement, le combat n’est pas perdu parce que la conquête de la liberté est déjà inscrite 

dans la lutte que le peuple appelle de tous ses vœux dans l’union. C’est cette période 

d’espérance que scande la musique de Bolon (M’Bolon, selon une autre appellation), cet 

instrument musical à cordes, proche de la kora et populaire dans le Mandingue. Quelle fonction 

la dernière catégorie culturelle introduite dans le texte dramatique réserve- t-elle ?  

2.3. Place et fonction de la cérémonie d’intronisation  

Les sociétés traditionnelles offrent l’existence d’un ensemble de cérémonies, d’épreuves, et de 

fêtes que le folkloriste Arnold Van Gennep (1969) désigne sous le nom désormais classique de 

« rites de passage », selon Jean Maisonneuve (1988 : 37). D’un point de vue strictement 

sociologique, et c’est là qu’il y a véritablement rencontre entre sociologie et théâtre, 

l’intronisation de Mian Aoussi relève d’un rite de passage d’autant qu’elle concerne un 
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changement de statut du récipiendaire. Il s’agit pour le nouveau prétendant au trône d’un 

changement d’état, d’une renaissance et d’un nouveau seuil à franchir.  

Au cours de ce sacre et remise des attributs royaux, deux accessoires dramatiques mais 

également symboliques (un mouton blanc pour servir d’offrande et la chaise royale, trône du 

roi) et deux personnages, le roi héritier Mian Aoussi, le représentant de la gérontocratie et 

prêtre, le vieux M’Gbala Kassi, dépositaire des traditions ancestrales, opèrent dans ce rite 

d’intronisation. Dans sa phase concrète, le rite qui s’enchaîne sous l’angle de la parole et du 

geste est amorcé par le sacrifice d’un mouton blanc destiné à rendre l’acte ou l’individu 

concerné sacré. En revanche, l’épandage de quelques gouttes de sang du mouton sacrifié et de 

la liqueur apparaît pour le ritualiste comme l’expression d’une offrande dédiée aux Ancêtres 

pour se les concilier afin que ses intentions deviennent réalité. Dès lors, peut suivre l’invocation 

des Ancêtres pour leur demander d’agréer l’offrande de l’héritier, de lui accorder la santé, de 

permettre que son règne s’effectue dans la paix et qu’il soit couronné de prospérité. Dans sa 

seconde phase, il s’agit de la confirmation du nouveau roi par le vieux prêtre. Il dit : 

Nous te confions le monde. Tu deviens le père du peuple. Que tout esprit 

mauvais habitant en toi se retire. Que tout mauvais fétiche, dont tu serais 

encore porteur à ton insu, s’éteigne, et que ton cœur soit blanc comme le 

kaolin. Reçois l’eau qui purifie. (Le Vieux M’Gbala Kassi, Deuxième 

Tableau, p.145.)  

Par ses propos, le ritualiste qui parle au nom du peuple, donne des recommandations et forme 

des vœux de voir le bienheureux roi connaître une conversion intérieure qualitative de sorte à 

vivre en harmonie avec son peuple. Il s’adresse ensuite aux dignitaires de placer 

symboliquement le roi sur son trône. Dans une atmosphère empreinte de solennité, ils 

s’exécutent et à tour de rôle viennent ceindre le pied gauche du roi à l’aide d’une feuille de 

palme verte après l’avoir attachée à sa tête. Ce geste figure non seulement la liaison du roi au 

trône, aux Ancêtres mais également la reconnaissance et l’allégeance populaire. Dès lors, il est 

vêtu d’habits neufs puis coiffé de la couronne. Le vieux M’Gbala Kassi, debout devant lui, lui 

remet la lame d’or, symbole de l’unité du royaume, incarnation de la puissance, et de la sagesse, 

puis le sabre des vaillants que le récepteur tend vers l’auditoire et jure trois fois de suite.  

À la suite de M’Gbala Kassi, le dépositaire des droits coutumiers, le roi debout devant son 

peuple, prend pour la première fois la parole. Il accepte le symbole du sabre et évoque ses 

devoirs qu’il est près d’assumer sans discrimination mais avec une équité quels qu’en soient 

l’individu ou l’endroit. Il ajoute même qu’il serait indigne de sa position et que, son peuple lui 

retire sa caution, si éventuellement il contrevenait à ses obligations. Enthousiasmé, le peuple 

approuve ses déclarations appuyées de coups de fusil pour en marquer la gravité. A l’ultime 
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phase de l’intronisation, le roi se lève et remet le sabre aux dignitaires coutumiers qui le tendent 

à leur tour vers lui. Ils prêtent le serment de loyauté en évoquant leurs obligations vis-à-vis du 

souverain des Massa et la suite de sa déclaration est ponctuée de coups de feu pour en souligner 

la solennité. 

Ce Deuxième Tableau du sacre et de la remise des attributs royaux est littéralement scénique 

eu égard aux paroles du ritualiste M’Gbala Kassi, à ses gestes, aux propos du roi mais également 

à ses gestes. C’est une cérémonie qui consacre la richesse de la culture africaine : l’immolation 

du mouton blanc suivi de l’épandage de la boisson forte pour l’amorce de l’intronisation, la 

réception par le roi de nombreux accessoires symboliques et dramatiques à la fois (la feuille de 

palme verte, la lame d’or, les habits neufs, le sabre des vaillants). Le chiffre rituel trois (3) n’en 

est pas moins absent à travers les prestations de serment du roi et des dignitaires coutumiers. Il 

constitue un spectacle qui a autant suscité le visuel, la gestualité que l’ouïe et la sémiotisation 

des accessoires dramatiques.   

Dans les textes dramatiques servant de support à notre réflexion, les chants et danses ainsi que 

la musique sont intercalés aux articulations sensibles du drame. Ils sont utilisés et repris par les 

dramaturges pour octroyer à l’œuvre l’allure d’une expressivité vivante. Issus de la tradition 

orale, ils apportent autant qu’ils sont, l’énergie dramatique des cultures négro- africaines. Leur 

présence modifie, par ailleurs, la teneur de ce drame. Dans sa structure formelle, l’on constate 

un emploi concurrentiel des discours dialogique et didascalique. L’avantage accordé à la 

prospérité du discours didascalique impose une coloration scénique au drame. C’est, d’ailleurs, 

dans cette perspective que s’inscrit la cérémonie d’intronisation du roi au Deuxième Tableau 

de l’Acte I de La Couronne aux enchères.  

Au total, les dramaturges ont laissé libre cours à l’expression des signes visuels, sonores et 

chorégraphiques pour demeurer plus proches des spectacles traditionnels. Qu’est- ce qui a pu 

alors motiver ces dramaturges négro- africains à opérer ces choix dans leur théâtre ?  

3. L’immixtion de ces arts dans le drame : quels enjeux dramatiques ?  

Les textes dramatiques (La Couronne aux enchères d’Amon d’Aby et Sikasso ou la dernière 

citadelle de Djibril Tamsir Niane) reflètent pour une large part un des aspects culturels 

d’Afrique Noire. Tenant le théâtre en haute estime en tant qu’expression culturelle, ils 

inscrivent, leur drame dans une perspective d’engagement aussi bien formel, esthétique 

qu’idéologique. 
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3.1. Enjeu formel et esthétique 

L’intégration des chants et danses, d’une catégorie culturelle relative aux actes primordiaux de 

la vie (l’intronisation d’un chef coutumier dans le cas d’espèce) à La Couronne aux enchères, 

des chants et de la musique à Sikasso ou la dernière citadelle, infléchit la dramaturgie de ces 

auteurs en la portant sur des voies spécifiques qui les contraignent à adopter une écriture 

scénique. Cette orientation vise d’une part la choralité et d’autre part la performance et l’oralité.  

Cette formulation des textes les engage dans une perspective chorale. Elle se concrétise par la 

coexistence d’une multitude de voix, de formes et discours qui se répondent en s’entremêlant. 

Ce qui les distingue des dialogues traditionnels par la mixité des discours non verbaux. Les 

formes théâtrales de ces auteurs utilisent la choralité pour créer un « tressage » de voix diverses, 

non hiérarchisées, qui peut donner l’illusion d’une cacophonie. Elle n’implique pas seulement 

une remise en question du dialogue dramatique traditionnel, elle motive également, selon J.-P. 

Sarrazac (2001 : 2), une refonte de l’espace-temps théâtral d’autant qu’il est invariablement 

dilaté. 

La coprésence de ces arts d’emprunt manifeste un champ artistique hybride brouillant les 

frontières entre danse, théâtre, musique et chant pour explorer de nouvelles formes d’expression 

et interroger la nature même de la représentation et du corps. Cette tendance du jeu théâtral, 

synonyme de la performance a ainsi encouragé la fusion des arts, entre autres, le théâtre et les 

arts visuels pour aboutir à des œuvres toujours plus diversifiées. 

La pratique des chants et danses qui mobilisent autant l’ouïe que le visuel produisent déjà du 

spectacle. La musique qui les accompagne n’est pas une bande originale mais bien sûr un signe 

sonore généré par une source physique variée qui scande certains moments clefs du drame. Ces 

emprunts dramatiques ne viendraient pas pallier une quelconque insuffisance du texte 

dramatique, bien au contraire, ils constituent par leurs usages une part de la création dramatique 

de ces auteurs. Celle-ci pulvérise la notion même de forme canonique si chère au théâtre 

classique français qui se nourrit de conventions. Ces matériaux de création dramatique bien 

qu’ils forment des canaux de communication à part entière, constituent, à n’en point douter, un 

ensemble de discours exogènes qui transmutent d’une manière ou d’une autre le versant formel 

du drame. Celui-ci demeure donc aux confluents de ces discours qui forment des pratiques 

signifiantes conscientes de leurs enjeux et visées à la fois formelles et dramatiques. Bottey Zadi 

Zaourou en a donné une parfaite illustration dans La Termitière et Le Secret des dieux et 

Bernard Dadié dans l’une de ses premières pièces intitulée Assémien Déhylé, roi du Sanwi.   
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De ce fait, il n’est pas rare de trouver des textes dramatiques coexister avec d’autres genres 

littéraires pour provoquer une hybridité dramatique ainsi que le justifie le Sénégalais M. Fall 

(2019 : 59). Pour lui, selon la conception occidentale, la poésie, le chant et la danse sont des 

arts autonomes pouvant se développer chacun à part suivant des critères précis et rigoureux 

contrairement en Afrique Noire où l’art est un tout. Au service du groupe social qui est une 

entité homogène, l’art ne peut être unidimensionnel et parcellaire. Il en est ainsi, poursuit 

l’auteur de Théâtre et Tradition en Afrique Noire, parce que le théâtre négro- africain a un lien 

essentiel avec la culture négro- africaine traditionnelle qui privilégie le groupe à l’individu en 

érigeant en valeurs fondamentales l’unité et le partage. Dès lors, il écrit s’agissant du théâtre 

négro- africain :  

Art de participation, le jeu dramatique (…) négro- africain est aussi un art de 

la synthèse où la parole, la musique, les chants et les danses se mêlent pour la 

délivrance d’un message de solidarité et d’unité. Ce spectacle où se 

rencontrent plusieurs arts, appelé théâtre total, est une illustration sur le plan 

artistique de la vision du monde en Afrique (...) (M. Fall, 2019 : 58)     

Le drame abolit irrémédiablement la frontière entre le texte dramatique, le théâtre parlé, la voix 

chantée et la parole du corps illustrée par la danse. Cette coprésence de ces divers langages 

confère à ce théâtre une orientation spectaculaire et une poétique spécifique. 

3.2. Enjeu idéologique  

J. Ellul (1973 : 38) affirme que l’idéologie est un complexe d’idées et de croyances. Non point 

des idées, ou / et des croyances, mais bien des croyances se rapportant à certaines idées. Des 

idées venant nourrir certaines croyances. Et O. Reboul (1980 : 20) d’ajouter que la fonction 

d’une idéologie est de servir de code implicite à une société, un code qui permet d’exprimer ses 

expériences, de justifier ses actions et ses épreuves, enfin de se donner un projet commun. 

Dans cet esprit, Amon d’Aby et Niane Tamsir, conformément à leur projet de création 

dramatique, mettent en jeu un ensemble de codes qui dominent littéralement le texte 

dramatique. Ils se rattachent tous, autant qu’ils sont, à la thématique de la culture. Ils ont pour 

noms, le code musical, le code de la danse, le code de la chanson, le code du symbole, le code 

cérémoniel, renvoient aux systèmes de valeurs et de conventions en vigueur dans l’espace social 

dont chaque texte porte les signes. Le discours des personnages, la structure narrative du drame, 

l’espace dramatique, tout est imprégné de ces signes culturels. C’est pourquoi Jozef Kwaterko 

(2010 : 125) peut alors écrire que : 

                     […] chaque texte trouve place dans un espace tissé de codes culturels et 

idéologiques qui assurent sa recevabilité et sa lisibilité. Le péritexte et, dans 

le texte lui- même…les discours des personnages constituent  des lieux 

privilégiés de marquage de codes.    
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Ce discours porté sur la culture vise à établir le rapport du texte dramatique à la société parce 

qu’il révèle un miroir culturel. Il ne figure pas uniquement un vecteur de transmission de valeurs 

et de savoirs mais reste un lieu de rencontre et d’échange entre différentes cultures pour 

façonner des identités culturelles. 

L’appropriation de ces discours culturels émanant de l’espace social de ces dramaturges a une 

fonction émancipatrice qui favorise l’éclosion d’un renouvellement de l’écriture dramatique 

mais également l’expression d’une esthétique fondée sur ces canons culturels. L’ensemble de 

ces discours constitue un ressourcement allusif aux positions de la négritude senghorienne qui 

considère le combat culturel comme une priorité.    

Conclusion 

Ces quelques catégories culturelles introduites dans le drame de François Amon d’Aby et de 

Djibril Tamsir Niane influencent le schéma global de la forme de leurs œuvres et instaurent un 

rapport à ces textes à forte teneur spectaculaire. La variation constante du registre chanté, du 

registre dansé et du registre musical figure la marque de la scène et de l’expression harmonieuse 

de ces langages dans leur coexistence. Si ces emprunts artistiques ont objectivement une 

fonction scénique, ils s’incrustent également dans la dramaturgie de ces ouvrages pour créer 

leur spécificité. Cependant les chants et danses ainsi que la musique ou l’intronisation d’un chef 

coutumier ne se contentent pas d’illustrer émotionnellement un épisode dramatique, ils 

découpent et articulent la fable, marquent le passage d’une atmosphère à une autre. Ces legs 

culturels font partie d’un fonds collectif qui constitue à la fois une mémoire du public ou du 

lecteur- spectateur et du dramaturge lui- même. Leur exploitation dramatique, pour cette raison, 

permet d’assurer une communication ayant partie liée avec leur mémoire culturelle dans 

l’intention de la vulgariser et la pérenniser. Au surplus, la multitude de codes culturels mis à 

contribution dans le drame constitue le gage d’une stratégie d’écriture, de l’expression d’une 

idéologie, d’une esthétique théâtrale voire d’une créativité.  
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